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François Dufrêne

Né en 1930 à Paris, François Dufrêne fut associé au mouvement
Lettriste avec lequel il rompra cependant dès 1953. Lié à Yves Klein, il
signera comme lui, en 1960, la Déclaration constitutive du Nouveau
Réalisme, et participera – jusqu’à sa mort prématurée en 1982 – à toutes
les activités du groupe emmené par Pierre Restany. Comme Hains,
Villeglé ou Rotella, Dufrêne fit de l’affiche son matériau de prédilection.
Il en exposait le plus souvent l’envers, qu’il appelait les Dessous d’affiches. Mais l’écriture et la poésie, celle notamment que l’on dit « sonore »,
parce qu’on en garde une mémoire enregistrée et non écrite, occupent,
solidairement, une place décisive dans son travail.

Archi-Made

Archi-Made rassemble l’essentiel des textes de François Dufrêne, depuis
les bouts-rimés de son adolescence, les pamphlets de ses débuts, jusqu’à
son œuvre majeure, la Cantate des mots camés, mais à l’exclusion des
entretiens et interviews. Le titre du recueil, en forme de calembour à
tiroirs – où l’on entend à la fois « théorème » et « ready-made » – est
bien entendu emprunté à Dufrêne lui-même. Son travail va d’une pure
exploration du son et du souffle (les Crirythmes, qui ne peuvent être
transcrits) jusqu’à une étonnante écriture polyphonique, maëlström
d’allitérations et d’homophonies, qui se joue des règles de la versification tout en leur rendant hommage (la Cantate des mots camés, le
Comptinuum, l’Alliterator…). Pour garder la dimension essentielle du
son, nous avons choisi d’adjoindre à cette édition un CD contenant
une sélection d’enregistrements de François Dufrêne, qui entreront en
résonance avec des textes qui, jamais, ne perdent l’horizon de la voix.
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Note de l’éditeur

Le lecteur trouvera à la fin, ou en vis-à-vis, de chaque texte la
référence de sa première publication ; ceux qui utilisaient une
typographie particulière, impossible à transposer, ont été reproduits
ici en fac-similé : la mention de première publication sera parfois
incrustée dans l’image. Tous les textes qui ne sont pas référencés
sont inédits, et proviennent des archives de Ginette Dufrêne ; ils
ont été transcrits directement d’après les manuscrits, dactylographiés
dans la plupart des cas.
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François Dufrêne, 1961. Photo Harry Shunk.




CD

Crirythmes

. « Haut Satur », décembre 1967 – 8’40

. « U 47 », 1962 – 3’57, texte + définition – 2’07

 

Poèmes lettristes

. « Appel à la Révolte », janvier 1948 – 2’37

. « Marche », avril 1947 – 2’32

. « Concertino pour hiver et printemps », février 1947 – 1’17

. « J’interroge et j’invective à la mémoire d’Antonin Artaud »,
septembre 1949 – 1’47

 

Tombeau de Pierre Larousse 1958

. « Ouverture », extrait – 4’01

. « Tango » – 1’30

 

Lectures collages

. Extrait de La Ressource du petit peuple : la justice parle
de Jean Molinet, musique Charlie Mingus – 5’13

. Extrait du Cimetière marin de Paul Valéry, musique
Duke Ellington – 3’15

 

Comptinuum

. Une poule à Réaumur – 45’’

. Blanc de céruse – 15’’

. Nasser vit au Caire – 23’’

. Sous les jasmins jaspinent – 18’’

. Barbe ! i’s ont – 25’’

 

Strophes en quête d’air

. Lettwist song (à Henri Salvador), 1958 – 1’38

. OULIPO - JAVA, 1963 – 1’28

. Mariée, 1967 – 1’

. Home Rule, 1962 – 1’33

 

Cantate des Mots Camés, novembre 1971 – janvier 1977

. Extrait – 12’38
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François Dufrêne, dans son atelier,
rue Paul Appel, 1970.





Préface

Désordre du langage et ordre du monde

Un usage singulier des mots semble bien être la marque des
avant-gardes en France au sortir de la Seconde Guerre mondiale. Il
est tout particulièrement à l’œuvre chez Dufrêne, Hains et Villeglé,
trois artistes que l’on a pris dans les années 1960 l’habitude
d’appeler, par antiphrase, les affichistes (mais il ne faisaient pas
d’affiches – les défaisaient plutôt). Pas seulement, évidemment,
parce que les supports publicitaires qu’ils détournaient étaient
porteurs de messages, dont leur intervention modifiait le sens ou la
nature – les annonces de spectacles parisiens devenant par
exemple, sous les doigts de Hains et Villeglé, la mystérieuse incantation : Ach Alma Manetro… Mais fondamentalement parce que
leurs œuvres sont indissociables des mots qui les portent. La
Guérilla des écritures inventée par Villeglé superpose à notre
alphabet un système de pictogrammes qui le fait éclater ; le lieu
rêvé où se déploie l’œuvre de Hains est un monde qui a remplacé
le syllogisme par le calembour, où la contiguité verbale se substitue
au principe de causalité1… accouchant de temps en temps d’un
objet, d’une photo, désormais d’une saisie d’écran ; quant à l’œuvre
de François Dufrêne, elle est, à parts égales, constituée de tableaux
et de textes, réunis peut-être en 1964 sous l’enseigne d’un polyptyque qui est aussi un texte, le Mot Nu Mental. Ses écrits et ses
poèmes sonores explorent les dessous du langage comme son
travail de peintre explore les « dessous d’affiche ». Vingt ans après
sa disparition, son œuvre commence d’être mieux connue, étudiée
et exposée, mais une édition un tant soit peu complète des écrits
manquait encore. La publication d’une anthologie qui donne la
pleine mesure de François Dufrêne dans le registre littéraire (même
si l’on grince à l’idée des prix et rentrées que ce malheureux
adjectif est désormais contraint de qualifier) nous a paru naturellement s’imposer, dans la collection Écrits d’artistes, après la publication des textes d’Yves Klein, dont François Dufrêne fut l’ami et
souvent le complice.

Le titre de l’ouvrage, Archi-Made, est bien entendu emprunté à
Dufrêne lui-même – prématurément disparu en 1982, il n’a pas eu
le temps de songer à regrouper ses écrits en un volume, mais il
avait employé ce calembour à tiroirs, où l’on entend à la fois
« théorème » et « ready-made », à deux reprises, pour sa première
exposition personnelle à la galerie J en 1963, et pour la dernière qui
se soit tenue de son vivant, au centre d’art contemporain de Rouen
en 1981. L’ordre de présentation des textes est chronologique : si,
dans les premières années, la partition entre textes théoriques,
politiques et proprement poétiques demeure possible, elle s’avère
de moins en moins pertinente à mesure que le travail de Dufrêne
avance, et que le travail de la langue prend le pas sur le travail
politique – ou pour le dire moins mal, que le travail politique est
davantage pensé comme un travail du langage. Dans la mesure où
la voix, l’enregistrement, sont des dimensions essentielles de la
poésie que faute de mieux on dit « sonore » – mais toute poésie ne
l’est-elle pas ? – nous avons choisi aussi, c’est une première,
d’adjoindre à cette édition une sélection d’enregistrements de
François Dufrêne. La générosité de Ginette Dufrêne, qui nous a
largement ouvert ses archives, permettra au lecteur non seulement
d’avoir un aperçu de cette part de l’œuvre poétique de l’artiste qui
ne passait pas par l’écrit, mais aussi de se faire une meilleure idée
de la musique particulière de sa voix, une musique qui aidera à
mieux entendre intérieurement le rythme des textes qu’on aura
sous les yeux.

 

Les lettristes avaient fait, dès 1945, un programme du démontage
des mécanismes du langage et, comme l’indique le nom du mouvement, de l’exaltation de la lettre, perçue comme la plus petite unité
constitutive de la langue, et son secret. François Dufrêne, aussi
bien que Raymond Hains et Jacques de la Villeglé, s’inscrivent ainsi
dans le champ de recherches ouvert par Isou, quelles que soient les
divergences, nombreuses, qui les ont tenus globalement à l’écart
de l’orthodoxie lettriste. C’est peut-être Dufrêne qui aura été un
moment le plus proche du mouvement lettriste, recouvrant très
vite cependant son indépendance, comme le fit aussi Gil Wolman,
dont à maintes reprises il croisera le parcours. Mais de tous – et il
faudrait leur adjoindre Camille Bryen, Jean-Louis Brau, bien
d’autres – on pourrait aussi bien dire qu’ils s’inscrivent dans la
descendance immédiate des cris déchirants et des psalmodies
inquiétantes d’Antonin Artaud, dont la Radiodiffusion française
avait en 1948 renoncé à diffuser le très scandaleux « Pour en finir
avec le jugement de Dieu ». Face à un monde en miettes, qui venait
tout juste de libérer les camps de concentration mais avait inventé
Hiroshima, il n’est après tout pas anormal que les artistes aient été
en quête d’une autre manière de parler : si le langage de la raison et
les belles phrases avaient engendré de tels monstres, le salut n’était-il
pas dans une fuite hors des carcans de la langue intelligible et
policée ? Borborygmes, psalmodies, hurlements, allitérations et
calembours étaient peut-être la voie d’une refonte de la langue sur
des bases nouvelles, les fragments d’un gigantesque mécano qu’il
fallait reconstruire, si possible en mieux. Les Mégapneumies de
Wolman et les Crirythmes de François Dufrêne pourraient ainsi
être regardés comme des incantations pour un nouvel ordre du
langage, une aspiration à un retour aux sources fondateur. Il n’y
aurait alors pas lieu de s’étonner de l’emploi des néologismes : on ne
peut pas dire un nouveau langage dans le dictionnaire de l’ancien, et
on entend dans Mégapneumies l’ambition et le souffle qui se cachent
derrière l’apparente régression aux cris primordiaux, et dans
Crirythmes la volonté de toucher comme une première musique
du monde.

On aurait tort cependant de négliger, du fait de l’indéniable
logique de circonstance qui présidait à l’effervescence des années
1950, l’ancrage profond de ces recherches sur le langage dans le
projet initial des avant-gardes historiques, celles qui ont donné au
début du siècle sa forme artistique à la modernité. La menace que
ferait peser sur l’ordre des choses une trop vive atteinte à l’ordre
des mots fut perçue dès le début avec beaucoup d’acuité par les
adversaires mêmes de cette modernité. Le psychiatre turinois
Cesare Lombroso, inquiet du caractère possiblement contagieux
de la poésie symboliste (une « poésie sans pensée, à la fois
primitive et subtile, qui n’exprime point des suites d’idées reliées
entre elles […] mais des états d’esprit où nous ne nous distinguons
pas bien des choses2 ») fait dès 1888 le rapport entre la poésie
moderne, l’aliénation mentale, et le trouble à l’ordre public.
Étudiant chez ses patients les phénomènes de dissociation du
langage – auxquels les psychiatres, si prompts à dénoncer chez les
autres le néologisme comme indice pathologique, donnent eux
aussi toutes sortes de jolis noms inventés : glossolalie, écholalie, etc.
– Lombroso les décrit très exactement comme une grève de l’esprit,
et compare le cerveau des fous (et de certains poètes, dont Verlaine,
qu’il admire cependant, et Mallarmé) à une usine privée de ses
contremaîtres, dont les ouvriers continueraient certes à travailler,
mais dans un désordre si complet, une absence de coordination telle
que l’établissement ne produirait plus rien qui vaille. Il cite Frédéric
Paulhan : « Si par exemple une filature se ferme, les ouvriers et les
ouvrières qui y travaillent, et qui étaient réunis par une association
systématique, se remettent à travailler chacun de son côté, soit
séparément, soit dans de nouvelles associations […]. Il en est de
même des éléments psychiques ; quand pour une cause ou pour une
autre le lien qui les rattachait vient à se rompre, ils entrent dans de
nouvelles associations où ils travaillent chacun pour soi, au risque de
ne produire que de l’incohérence. […] Le calembour est une forme de
ce désordre. […] L’association par la rime […] est un fait essentiellement analogue ; ici, c’est un son qui, associé systématiquement à
d’autres sons, s’allie en même temps à des sons différents pour former
simultanément, ou avec des intermittences rapides, des systèmes qui
ne s’harmonisent pas entre eux ; dans cette dernière classe on peut
ranger la plupart des lapsus linguae et des lapsus calami3. » On ne
saurait, d’une certaine manière, être plus lucide que Paulhan et
Lombroso – un partisan de la raison se méfiera de la rime comme de
la peste : deux mots qui riment sont comme deux ouvriers qui
discutent à l’usine – l’amorce possible d’une révolution… Et l’on sait
bien le rôle qu’un fameux psychiatre, moins attaché à la bonne
marche des usines, Sigmund Freud, fera jouer aux calembours et
aux lapsus – non pas tant un dérapage pathologique qu’une fenêtre
ouverte, un instant, sur la réalité du désir.

La modernité en art mettra un point d’honneur à se conformer à
l’image menaçante qu’en avaient conçue Lombroso et nombre de
psychologues de la fin du XIXe. On pense, bien entendu, au Zaoum,
la langue abstraite des poètes russes Khlebnikov et Kroutchenykh,
aux mots en liberté futuristes en 1914, aux pseudo-chants sauvages
d’Hugo Ball4 au cabaret Voltaire, à Kurt Schwitters et à l’Ursonate
qu’il enregistra pour la Süddeutsche Rundfunk en 1932 : extrapolée
durant quinze ans à partir d’un poème-affiche de Raoul Hausmann
(fmsbw) cette œuvre décisive n’est faite que de rimes sans raison, de
borborygmes musicalement ordonnés, d’onomatopées déclamées
comme des discours. À l’exaltation par les nazis des origines nationales
et de la supériorité de la langue allemande (ils firent abondamment
usage du préfixe Ur, qui désigne en allemand le caractère originaire,
primordial) la sonate en sons primitifs de Schwitters, Ur sonate,
répondait par le babil des origines, la sauvagerie universelle des
premiers sons dans lesquels nos langues, quelles qu’elles soient,
doivent bien reconnaître qu’elles s’enracinent.

Mais le programme de cette régression calculée aux origines du
langage est fixé dès avant Zaoum et Dada, en 1912, et par un artiste
peu suspect de l’histrionisme auquel les scandales futuristes et
Dada sont volontiers rapportés : c’est en effet Vassily Kandinsky,
dans « Du spirituel dans l’art », qui en trace les grandes lignes. Pour
Kandinsky, grand lecteur de Maeterlinck, un mot répété jusqu’à ce
qu’il se vide de son sens émeut directement l’âme de l’auditeur ;
l’expérience de l’usure du mot par sa répétition est très exactement
équivalente à sa propre et légendaire expérience, rapportée dans
« Regards sur le passé », du tableau vu un soir à l’envers et comme
magiquement senti avant d’être reconnu. Cette suspension
momentanée de l’intelligence ordinaire des choses, cette époché
fondatrice qui ouvre à la vibration essentielle du monde, est un peu
la clef de la modernité, et cette clef vaut pour les images comme
pour les mots : « L’emploi habile (selon l’intuition du poète) d’un
mot, la répétition intérieurement nécessaire d’un mot, deux fois,
trois fois, plusieurs fois rapprochées, peuvent aboutir non
seulement à une amplification de la résonance intérieure, mais
aussi à faire apparaître certaines capacités spirituelles insoupçonnées de ce mot. Enfin, par la répétition fréquente (jeu auquel se
livre la jeunesse et que l’on oublie plus tard) un mot perd le sens
extérieur de sa désignation. De même se perd parfois le sens
devenu abstrait de l’objet désigné et seul subsiste, dénudé, le son
du mot. Inconsciemment nous entendons peut-être ce son “pur” en
consonance avec l’objet, réel ou ultérieurement devenu abstrait.
Dans ce dernier cas cependant, ce son pur passe au premier plan
et exerce une pression directe sur l’âme. L’âme en vient à une
vibration sans objet encore plus complexe, je dirais presque plus
“surnaturelle” que l’émotion ressentie par l’âme à l’audition d’une
cloche, d’une corde pincée, de la chute d’une planche, etc. La littérature d’avenir peut trouver là de grandes possibilités5. »

C’est très logiquement en somme qu’après-guerre ces possibilités
d’avenir prendront souvent le nom de poésie concrète, comme
choisira de s’appeler aussi art concret la plus rigoureuse des
tendances de l’art qu’on dit abstrait : c’est une attention plus
grande à la substance des mots par-delà ce qu’ils véhiculent, et
aux formes plus qu’aux images qu’elles font naître, qui les caractérise l’une et l’autre. Mais les mots peuvent-ils durablement vivre
dans l’éther de leur pure vibration, sons privés de sens – sous l’œil
du fameux Ptyx mallarméen (si tant est, bien entendu, que l’on
puisse dire, de cet « aboli bibelot d’inanité sonore », mot inventé
réfractaire à tout dictionnaire, qu’il a un œil…). Ce n’est pas sûr, et
c’est bien comme une étape, et non un aboutissement, que la
tabula rasa du langage réduit à ses articulations sonores doit plutôt
être comprise. L’expérience d’une mise à distance du langage,
autant dire l’épreuve du dépaysement au plus profond de soi, se
mérite, et ne se renouvelle qu’au travers de stratégies savamment
diversifiées. La vertu de ces artistes merveilleux que sont Dufrêne
et Wolman est d’en avoir très tôt pris la mesure, et de s’être rapidement échappés de la vétilleuse anti-grammaire des lettristes. On
pourrait dire, de Dufrêne et Wolman, qu’avec le Lettrisme ils
partaient du point d’arrivée des avant-gardes historiques à la veille
de la Seconde Guerre mondiale : l’expérience poétique en somme
d’une déstructuration complète du langage, couplée, comme dans
les visions de Lombroso, avec un engagement social révolutionnaire. Wolman sera, on le sait, avec Debord, à l’origine de l’Internationale Situationniste, une mouvance réduite à quelques complices
mais dont l’écho gigantesque devait s’avérer sans commune
mesure avec le petit nombre de personnes qui y furent réellement
impliquées. Dufrêne fera paraître un ambitieux projet de réforme
de l’enseignement dans Le Soulèvement de la Jeunesse, la revue
subversive qu’il avait créée avec Marc’O et Yolande du Luart. C’est
dans Ur – Cahiers pour un dictat culturel sommaire qu’ils publiaient
l’un et l’autre leurs textes abstraits. Et si les
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du film L’Anticoncept, réalisé par Wolman, ont été interdits par la
commission de censure, quand les
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des Tambours du jugement premier, par François Dufrêne passaient
au travers du filet, c’est sans nul doute parce que le film de Dufrêne
était « imaginaire, sans écran et sans pellicule » : au moins restait-il
chez Wolman une pellicule à saisir, le cas échéant. La poésie de
Wolman et de Dufrêne au début des années cinquante est étonnamment proche des recherches en matière de poésie sonore poursuivies par Schwitters et Hausmann – si sottement, il faut bien le dire,
rejetés par les lettristes. Par la suite ils s’en écarteront tous deux
subtilement, et pas seulement dans le cadre de textes théoriques,
tracts ou pamphlets dont la verve et l’efficacité reposent sur
l’emploi maîtrisé d’une langue classique. Wolman s’orientera vers
une écriture aphoristique, sobre et prenante, comme aspirée par la
perspective du silence, qui culminera dans les Inhumations
publiées en 1993 par les éditions Allia. Dufrêne va, quant à lui, très
vite distinguer l’exercice de la poésie sonore de celui de l’écriture,
et explorer leurs territoires en toute connaissance de cause. Les
Crirythmes sont définis comme une musique sans partition ou une
littérature sans écriture, exclusivement tributaire du magnétophone, qui fait apparaître la nécessité parallèle d’une « structuration stricte pour contrebalancer [leur] spontanéité6 ». Ce travail de
« structuration » va prendre la forme du Tombeau de Pierre
Larousse, en 1958 : un poème engendré à partir de la liste de
référence du dictionnaire et des événements de l’actualité. Le
caractère tout à la fois ludique et rigoureux de l’entreprise, qui
n’est pas sans lien avec les futurs travaux de l’Oulipo – mais
Finnegan’s Wake et Boby Lapointe ne sont pas non plus très loin –
va valoir à Dufrêne d’être regardé par Isou comme le « Musset » ou
l’« Éluard » du Lettrisme. Aux yeux des lettristes, Éluard ou Musset
ne peuvent évidemment être que de bons élèves un peu mièvres :
le compliment est parfaitement empoisonné.

Si les Crirythmes désarticulaient la langue avec véhémence, le
Tombeau de Pierre Larousse va engager avec les mots une partie
d’échecs ou de go, un travail minutieux d’exploration de cette
entreprise de séduction du sens par le son qu’est, tout simplement,
la rime. Plus de cri, mais un jeu de dominos sonores, à l’infini :

« HORBI etturBI - JOzé ItturBI ; VALérylarb O - VALérilarBI
VALôris BOléroleyRIS LOreLEY ; Lôrel ôrIOL eharDI ! »


La virulence du Crirythme ne sera pas délaissée – Dufrêne la
tenait pour une part importante de son travail en général – mais
elle s’ouvrira au travail du passé, prenant en compte aussi bien
Rabelais que la poésie parnassienne, ou ceux qu’on a convenu
d’appeler les Grands Rhétoriqueurs : « Le passé est à nous comme
le futur. Il n’y a aucune raison de se couper du passé, qui était déjà
futur, notamment chez les rhétoriqueurs. […] La rime a sa raison7.
[…] » La poésie de Dufrêne cessera dès le Tombeau de Pierre
Larousse d’être seulement dite – et éventuellement enregistrée : elle
sera aussi écrite, ce qui bien sûr ne l’empêchera pas d’être aussi lue
à haute voix (un exercice qui s’impose quelquefois comme
préalable à la compréhension du texte : voir les Inutiles Notules
pour L’Optique Moderne de Daniel Spoerri…). La Cantate des mots
camés, en 1977, entraînera le lecteur/spectateur/auditeur dans un
maelström d’allitérations et d’homophonies approximatives ou
rigoureuses, dont on peut penser qu’elles constituent l’aboutissement et la synthèse d’un long travail tout à la fois de rupture et de
réconciliation avec les règles de la poésie classique. On pourrait dire
en somme qu’après avoir un temps nié les règles du langage,
François Dufrêne s’est ingénié par la suite à les pervertir, jouant de
leur caractère arbitraire, s’amusant du dessin des lettres, accentuant par de savants glissements la pente naturelle des phrases à
l’équivoque, plongeant avec délices dans la rythmique enfantine
des comptines et des répétitions martelées, ce « jeu auquel se livre
la jeunesse et que l’on oublie plus tard » dont parlait Kandinsky.
Mais au nom de quoi l’oublie-t-on d’ailleurs, ce jeu, sinon de la peu
reluisante mauvaise foi qui nous fait renier parfois nos origines ? À
moins qu’elles ne revêtent la pourpre de l’alexandrin, ou la forme
précieuse du sonnet, nous préférons oublier les intonations
symétriques, les psalmodies rythmées de l’enfance qui ont peu à
peu inscrit la langue dans notre chair, les Où est donc Ornicar des
cours de grammaire ou les litanies des tables de multiplication.
Mais c’est une vanité de parvenu, qui va de pair avec l’affectation
de sérieux, le futile souci d’une hiérarchie des genres. François
Dufrêne est partisan de ne rien renier des origines. Dans un remarquable texte-manifeste de 1962 intitulé L’Alliterator, il expliquera
et mettra en œuvre tout à la fois le principe conducteur de l’allitération : nous nous croyons maîtres de la langue, quand c’est en
réalité elle qui nous parle, elle qui pense en nous – mais si l’on
s’abandonne un peu plus à son jeu, en cédant par exemple aux
enchaînements des sons, au démon de l’analogie, comme on se
laisse porter par le courant au lieu de lutter contre lui, on trouvera
paradoxalement la distance recherchée, et l’on pourra, non
s’entendre parler, mais s’entendre tel qu’on est parlé par la langue :
« Ils n’y voient que la superfétatoire tracasserie d’un foutu fétu de
folle avoine ou la poutre apparente d’une irritante coquetterie,
ceux pour qui s’apparente à son nudisme compassé – comprésent,
confutur – la bonne tenue de la pensée. […] Mais à mes yeux, au
delà du micro-bien et du micro-mal, dans l’allitération que je
superchérie, s’y déchire un vélum, s’y révèle un nouveau volume
(peut-être même un nouvel homme), enfin plus qu’un vertige, une
vertu de “distanciation”8. » On pense bien souvent, en lisant
Dufrêne (à haute voix ou non), à Duchamp et aux assonances
obsédantes des « moustiques domestiques (demi-stock) » livrés à
domicile : le goût d’allitérer vient à Duchamp de Jean-Pierre
Brisset et de Raymond Roussel, les rares auteurs à qui il reconnaît
une dette, plutôt que des avant-gardes historiques, et il joue de
l’économie, de la précision et de la retenue – alors que Dufrêne est
du côté de la profusion, de l’abondance, du lyrisme et de la spontanéité (il le dit d’ailleurs mieux que quiconque : « Le lyrisme, c’est ce
qui nous chante ! »). Mais l’horizon reste le même. C’est celui de
René Ghil, que Dufrêne se souvient avoir découvert à l’âge de
douze ans9, de Mallarmé, du symbolisme en général.
Paradoxalement, l’ennemi n’était pas pour Dufrêne la métrique
classique, qu’il savait bien déjà attentatoire au régime utilitaire de
la langue, mais cette part de la poésie surréaliste qui se satisfaisait
des seules associations incongrues, du « cadavre exquis » par
exemple. Ce n’est pas un hasard si le prélude au Tombeau de Pierre
Larousse s’intitule si joliment, clignant de l’œil à Debussy :
« L’après-demain d’un phonème »… et il n’y a qu’un pas du Ready-Made duchampien à l’Archi-made de François Dufrêne. Dufrêne
n’appartiendra à aucune chapelle : née dans le cercle un peu étroit
du Lettrisme, sa poésie sera très logiquement intégrée dans les
années soixante aux deux grands courants qui se réclamèrent à
leur façon de Duchamp : les Nouveaux Réalistes autour de Pierre
Restany, et le mouvement Fluxus autour de George Maciunas
(auteur de l’irréprochable typographie pour L’Optique moderne).
Son nom sera par la suite étroitement associé à la naissance du
festival Polyphonix, organisé par Jean-Jacques Lebel, qui fédérera
autour de l’idée de poésie directe les artistes européens issus des
avant-gardes et les artistes américains issus de la Beat Generation.

Une œuvre entière faite d’allitérations, d’assonances, d’homophonies, de coqs-à-l’âne et de calembours : nul doute que Dufrêne
eût passé pour fou, aux yeux de Lombroso. « Les plus enclins à ces
manifestations rythmiques, écrivait l’inventeur de la criminologie,
sont les maniaques chroniques, les alcooliques, les parésiques à la
première période, dans lesquels pourtant on trouve plus de rimes
que de vers et plus de vers que de bons sens. Les mélancoliques
[…] viennent ensuite ; pour eux, c’est peut-être une compensation
du mutisme habituel et une diversion aux persécutions imaginaires. » On doit à la vérité de signaler que Lombroso, renâclant
sans doute à se débarrasser tout à fait d’Aristote, ajoutait qu’il
convenait de tempérer cette remarque par « l’observation, déjà
bien connue, qu’il y a un fond de mélancolie chez tous les grands
penseurs et chez tous les poètes ».

Maints traits de la vie de François Dufrêne pourraient en effet
nourrir les « pathographies » du génie (ces biographies qui donnent
en pâture aux lecteurs les excentricités des grands hommes), et
dessiner son portrait en illuminé et en anarchiste. N’avait-il pas
appelé son chat Pomelon ? Ne s’employait il pas, au ministère des
Travaux publics, Transports et Tourisme où il gagnait sa vie, à
vilipender les expropriations ? Plus personne, dira-t-on, ne pense,
comme la psychiatrie du XIXe, que l’ordre établi est menacé par le
maniement excessif de la rime. On aimerait en être absolument
sûr, et que les inventeurs de « l’anglais commercial » obligatoire à
l’école sont tout à fait exempts du fantasme d’une langue réduite à
deux cents mots, purs et simples véhicules de la transaction. On
observera qu’il est désormais bien mal venu d’allitérer et de rimer :
la poésie savante ne s’y risque plus que rarement, exception
notable faite de la littérature lacanienne, laissant volontiers cette
naïveté aux marges de la société, poètes du dimanche, auteurs de
chansonnettes, rappeurs et danseurs de hip-hop, causeurs de
bistrot. Naïfs, ces derniers le sont sans doute, mais peut-être pas
tant qu’on le croit, et l’on peut bien se demander si un certain
désordre du langage ne demeure pas en toutes circonstances une
correction légitime de l’ordre du monde, comme un contre-pouvoir
au cœur de la pensée. L’Alliterator et sa prosodie affolée seraient
un peu comme la plume au chapeau de la littérature en général,
elle-même l’indispensable part en effet de déraison, aux marges
d’une langue qui ne serait qu’instrument de communication ou de
mensonge social.

 

Didier Semin
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François Dufrêne, dans l’exposition
Les Archi-Made, 1963. Photo Harry Shunk.
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Poèmes d’extrême enfance


TEMPS GRIS



 


Le temps est gris

Et la pluie tombe –

De dans les « combes »

Parfois un cri.




 


Une branche bouge ;

Vigne vierge rouge ;




 


Toits ruisselants –

Un oiseau chante –

Et dans la sente

Un paysan…




 

1943






 


TRISTESSE



 


Je suis triste, ce soir

Et je pleure en silence,

Songeant – Un hibou lance,

Sinistre dans le noir,




 


Un ululement sourd,

Au lointain, qui résonne…

La nature frissonne

Et c’est la mort d’un jour…




 

1944






 


FANTAISIE D’AUTOMNE



 


Sur les promenades

Personne.

L’Automne

Dans l’air se balade…

Et plus de gitanes.

Roulottes

Falotes,

Plus rien – Les platanes…




 


Platanes par files…

La rouille

Dépouille

Les branches par mille.




 


Le brouillard vous glace,

La ville

Débile

Se noie, puis s’efface.




 


Sur les promenades,

Personne –

L’Automne

Dans l’air se balade…




 

1944






 


AUBE D’AUTOMNE



 


C’est l’aube et c’est l’Automne –

Nul bruit – Seul du brouillard

Surgit le clocher hexagone




 


De Sainte-Catherine.

Réverbères blafards,

Le pont neuf se dessine –

Et les maisons défilent

Comme des corbillards

À l’enterrement d’une ville –




 


Pas d’étoiles – aucune.

Pas même le regard

Mélancolique de la lune –




 


C’est l’Automne et l’Aurore –

Des toits dans le brouillard

Qui dans l’air s’évapore…




 

1944






 


PAYSAGE DANS L’EAU



 


Le soleil d’or scintille dans l’eau verte,

Les maisons tremblent,

Les arbres, taches sombres, se bercent

La rivière me semble

Un pays de fée, fantastique

Paradis perdu, romanesque

Bonheur inaccessible,

Image, songe ;

Son ciel et son sol se confondent –

Seules les hirondelles,

De leurs brusques coups d’ailes,

Troublent son onde –

Parfois aussi passe une barque

Et les rames sur les eaux claquent –

Le soir tombe…

La rivière pour moi est comme un autre monde :

Elle est douce, elle est humble

Et c’est un autre souffle

D’une autre vie mélancolique

D’un pays de fée, romanesque

Et vague et beau, et fantastique.




 

1944






 


EFFET DE PLUIE SUR L’EAU



 


La surface

Lisse

De la rivière passe,

Glisse,

Immense glace

Mobile,

Elle file.

Puis peu à peu, elle se plisse

Par places,

Frissonne ;

Il tonne

Et le bruit monotone

De la Pluie d’orage

Qui rage

Et que tisse

Sans lisse

Le ciel – rend soudain, le tableau atone. (sic)

Des myriades de jets d’eau surgissent

Qui luisent,

Dans la vague lumière

Triste et grise

De la rivière.




 


Toc, floc,

Les lourds fils

D’argent se disloquent

Dans l’eau qui file…




 

1944






 


CHANSON DES PEUPLIERS



 


Sous les milliers

De grains de pluie

Doucement plient

Les peupliers.

Et les branches des peupliers

Que la pluie perle

À chaque feuille d’un collier

Semblent des vagues qui déferlent




 


Les peupliers

Verts sous l’averse

Doucement bercent

Leurs corps liés




 


D’un mouvement irrégulier

Comme l’écume

Folâtrement les blancs halliers

Se brisent sous les peupliers.




 


Alors ce paysage nu me

Noie l’âme en la mélancolie




 


Sous les milliers

De grains de pluie

Doucement plient

Les peupliers.




 

1945






Publié dans : Phantomas (Bruxelles), no 51-61, « La Nature », décembre 1965, p. 260-269.





Concertino pour hiver et printemps (Février 1947)


Hiver grave



	
EzyOUFF, essour, izyOUFF
 IsSOUR, arPANGG fronéAPP ivaLOUNDD 


	[image: ]
	bis 



	GrisLAND jrisLAND 


	OuVANFF onWIRSS 


	FAR évonn FAR évann SI si si SI si si WOULD vanvaHUSS 





 

Printemps scherzo

Ilirili, Tilirili, TiliriliLOUNE

LOUnil, iZA,

LÉ, LÉ, yano NE ilfâÉ

LÉ, LÉ Iud VEdéniZA

NiKSAL fénéA, ksal Uksariless,

Nlir AKsaliLÉÉÉ

 

H grave

Yiaho chuHU psiloO huAF

PsiloO huAF, psiloO huAF

HouWAM yiahoË wam éousLANNRE

SOURN SOURN SOURN oun vaGWA,

GHyanDONN ghyanDONN evnaLANTCH, evnaLANTCH

AnvaHUSS…

 

P scherzo

MLIS dimBLIR tiBLIS zounRIDE

eVLIDE, éVLIS, waneLLAH

kanTIL, kantiLID, neLLA, neLLA,

fuZALS, inFALS, innffa nilyuzis

XinnFA parsse ikSUL

EDILvann fyéBLIS iksul parss…

 

H grave

VYONG, VYONG, éviVYONN,

VyunéVANNR, uvanNRU

VanvaHUSS, anvaHUSS, anvaHUSS…

 

P scherzo

LITT, LITT, etLINND elti LINND,

ETLINND elti LINND, LITT, LITT

tiLITT, tiLITT,

TITOUN tidi TLI !…

TITOUN tidi TLI !…

TITOUN tidi TLIY !…

Publié dans : Richard Masse, Jean-Paul Curtay et Jean-Pierre Gillard, « La musique
lettriste », La Revue musicale (Paris), no 282-283, septembre 1971, p. 79. (Diffusion
Hermann Éditeurs des Sciences et des Arts.) POESIA SONORA – cat. d’expo. Teatro
Spazio Libero, Naples, mai 1979.




DANSE DES LUTINS

(Accelerando, crescendo.)

I

Dolce ; dolce.

Yaâse folce,

Dolce, dolce,

Yoli deline.

II

 

Yulce, Yulce,

Youduli dulce,

Yulce, yulce,

Kzill odaline.

 

III

Jalce, jalce,

Yahanti galce,

Jalce, jalce

Blouzi psiline,

IV

Djilce, djile

Hando bokjile,

Djilce djile

Yli zlideline !

 

V

 

(Diminuendo, relentendo.)

Vli zlideline

Vli zlideline !

Djilce djilce djilce djilce djilce,

Jalce, jalce, jalce, jalce, jalce,

Yulce ; yulce ; yulce ;

Dolce – Dolce.

Yaâse folce…

Dolce… dolce…

Dolce.

Publié dans : « Trois poèmes lettristes », Fontaine (Paris), no 62, octobre 1947, n. p.
Repris dans : Jean Rousselot (éd.), Panorama critique des nouveaux poètes français,
Paris, Seghers, 1952, p. 120-121 ; Murmures des rues : François Dufrêne, Raymond
Hains, Mimmo Rotella, Jacques Villeglé, Wolf Vostell (cat. d’expo.), Rennes, Centre
d’histoire de l’art contemporain, 1994, p. 15 (fac-similé).





J’interroge et j’invective poème à hurler (sept. 49)


À la mémoire d’Antonin Artaud


 

Piètres pitres,

Totre botra botra titre ?

Totre batri ! batri !

Totre boutre (bis)

Totre ? butre

Vutre Katre voutre bôtre, bôtre…

Têtre, do : Tête-Kssêtre nat doussêtre,

Kssètre nat dongsètre nat fêtre ?

Pouhkre (bis)

Empil surjoux empalex, empalex

Hogorax pempre yogogrex ollüngb ?

Somble règre, Kssamble Kssègre

Pohkre ! (bis)

Tègre empil jarssoux humpârux

Hugurix pïmpre yigüngrux ollüngb ?

(comme en a parte)

Kssulve nimvolve parèveulve

Krilva sèsrilve nimvolve parèveulve

(à nouveau hurlant)

Sèsrilve pulve ?

Pêhkre (bis)

Empil surjoux omparix pampre yungégrix ollüngb ?

Tètre, do : tètre-Kssètre nat dongssètre

Kssètre nat dongssètre nat tètre ?

(comme en a parte)

Peuyple pekpe, pekpe, pekpe ! virlokff

Irtounx velch hetchle topelfe

Yoktre Iyogembounx

Bilche rlô ptyuvènrlô pulche !

(à nouveau hurlant)

Ptyuvènrlô vetchle

Peuyple pekpe, pekpe, pekpe

Gluvlovs grolve (bis)

Meuvlimve ! vrümvurlimgue ! virlokff !

Glohach ! (bis)

Glantche vampich !…

Hektre, vektre, vektre bohrum,

Nektre cuhborm !

Tektre jektre plektre bôrm,

Plektre borm !

(comme en a parte)

Mrohodohomigle miglimrov

Vrovmigle vigle mogle, mogle vigle (bis)

Bvrohonnbohonigle

Glohach ! (bis)

(très vite)

Glantche vampich tekchtazle tropme

Kzinn tropme

Bogue vhabourwam bôh

Tropme, tropme hôntôn dopme

Kzounssiz ukssinn soum drik sih (bis)

Dzriv grid dribme vivuld povribme

Hubme paflodgue, paflodgue

Tropme, tropme, hôntôndopme

Ksounssiz ukzinn soundruk suh

Tssérap rome tnadoum vigloskobre

Tnadoum vugloskobre !

Tssrap nom

(comme en a parte)

Vuouvouvilx

Viuvulk vuouvoulk églamve

(à nouveau hurlant)

Puhkre ! (bis)

Glech ! Glamve ! pâhkre ! pahkre !

Tnadoum vagliygukre !

Glantche vampich tekchtazle

Glohach !… (ter)

Publié dans : Ur, Cahiers pour un dictat culturel (Paris), no 1, décembre 1950, p. 29-30.
Repris dans : Les Citadelles (Paris), no 7, 2002, p. 65-66. Fragments repris dans
Hurlements en faveur de Sade.
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MARCHE



MARCHE

Moderato, maestoso

(sourd)

Touwhounat’hnn

Tihitssim tahâl’nn

Touwhounat’hnn

Tihitssim tihitssim tihitssim tahahoud’hnn

(fort et vite)

Dihid’hnndihid’hnn dihid’hnn dikt’hnn

Dihid’hnn dihid’hnn dihidn

(bis)

Doun. Pann. Toun.

Kunn. Tèn. Binn

(bis)




 

– BIS –



 


(forte)

Dlihann japaé bontte

Palonte, palonte,

Dlihann japaé bontte

Tidoubs ïa ïédontte

(mezza voce)

Tidontte, tidontte.

(forte)

Dlihann pahé tidoubs

Tidoubs épagahonte !




 


(mezza voce)

Tirritte étirritt étchey oh

Tchey oh, tirritt étirritt




 


(crescendo)

Tcheïe (tcheïe) tcheïe (tcheïê) tcheïe (tcheïê) vrêh !

 

(forte)

Ihô yévann palüntte

Palüntte, palüntte,

Ihô yévann palüntte

Tilugne ïé ïélüntte




 


(mezza voce)

Tilüntte, tilüntte

Ihô jevan tilungne

Tilugne épalahüntte !

(decrescendo)

Balïnze, balïnze

Syombo, Syombo

(bis)




 


(decrescendo)

Dlihann japaé guïntte

Palïntte, palïntte

Palïntte sidoubs

(forte)

Flombe, flombe

Kwalpe kla folombe,

Kwalp halléblô :

Kap




 


(decrescendo jusqu’à piano)

Flombe, flombe

Sahark elb nark

Toraps, oraps,

Efor jeplanm ékap

Flombe, flombe, folombe ékla folombe (bis).







Publié dans : Ur, Cahiers pour un dictat culturel (Paris), no 1, décembre 1950, p. 27-28.
Dernière strophe reprise dans Hurlements en faveur de Sade.





Désordre du jour

La dictature lettriste annonce la poésie, une autre. Il faut assainir
son sang salé, sucé, glu sans globule. J’exècre les âcres, les sûres
vomissures d’encre, les camps fétides, les confetti, les confitures
mi-figue, mi-raisin, les attitudes mi-fougue, mi-raison, les latitudes
mi-fugue, mi-prison, les platitudes ni rose ni réséda, mais ruse et
résidu A et il s’agit I de la ruse qu’il faut O d’un résidu U qui n’est
pas celui qu’il eût fallu car la poésie, pour être, ne doit pas être
rose, non plus que réséda, mais plutôt par ruse, n’être que résidu
(voir Isou) or, d’autre part, il est certain, comme le dit Jaspers qui,
par ailleurs, n’est qu’un philosophe existentiel, les existences se
comprennent dans l’incompréhensible1 et pour me faire
comprendre je n’ai rien à dire qu’à parler car ce n’est pas dans
l’être du cri d’être menteur, il dit ce qu’il dit, et on ne lui fait pas
dire ce qu’il ne veut pas dire car il ne veut rien dire, ne faire autre
chose que ne rien dire et faire dire2 ne font donc qu’Un pour lui
c’est parce que le cri n’est qu’une impasse, que les organes phonateurs sont des impasses qu’ils ouvrent sur le dehors du dedans
désespérés conscients de l’impasse l’avenir impassible étant sans
possible passé ni futur impossible nous dont la dentition est
complète déchiquetons et que je te déchiquète les déchets chiés
par les anges déchus à la fin du monde oui nous participons en
rompant le pain du langage quotidien en cassant la croûte et en le
bouffant car le langage est mensonge et que nous faisons partie de
l’intégrale vérité je crie donc je suis traiter le cri en ta personne et
en celle d’autrui comme une fin du monde en soi et de la faim de
la poésie le spasme du larynx sera l’avant-coureur du dernier
spasme antédiluvien mais ce n’est là que pré-textes et pour moi le
lettrisme ne reste au fond qu’un vice inexcusable.

*

Dans son « Introduction », Isou, parlant des nouveaux signes
créés par lui3 et permettant d’enrichir le domaine de la préoccupante efficacité sonore, dit qu’il n’ignore pas « que l’apparition de
ces lettres produit un effet comique, mais c’est l’habitude et l’effort
des poètes qui les rendront normales ».

Or, persistant dans cette voie, j’ai découvert douze signes
phoniques supplémentaires que, pour plus de commodité, je
noterai de I à XII, les distinguant des signes isouiens.

 



	 
	I : Le premier signe maxillaire (grincement de dents). 




	 
	II : Le deuxième signe maxillaire (claquements de dents). 




	A{ 

	III : Déglutition bruyante en bouche close. 




	 
	
IV : Déglutition bruyante en bouche ouverte. 

 





	 
	
 

V : Obturation dentale et linguale simultanée. 





	 
	VI : Le signe nasal. 




	 
	VII : Le signe d’enrouement. 




	B{ 

	VIII : Le signe d’effort vocal. 




	 
	IX : Le signe vibratoire. 




	 
	X : Le signe thoracique (à intervalles réguliers en parlant on se frappe la poitrine). 




	 
	XI : Le signe « bouché » (comme la trompette). 






 

C { XII : Le signe auriculaire, sur lequel nous reviendrons tout
à l’heure.

 

La catégorie A est celle des signes objectifs accidentels, c’est-à-dire qu’ils sont déchiffrés par le récitant et interviennent dans le
poème à la façon d’une syllabe.

La catégorie B est celle des signes objectifs structurels. Déchiffrés
par le récitant, ils modifient la structure même du poème, ils
s’étendent à l’ensemble de la déclamation. Un poème sera, par
exemple, placé sous le signe VI (nasal) : le récitant le dira en se
pinçant le nez de A jusqu’à Z.

La catégorie C qui jusqu’à présent ne comprend que l’unique
auriculaire est celle des signes subjectifs. Pourquoi l’auditeur, qui
parfois tape du pied pour appuyer le rythme, ne participerait-il pas
activement à la genèse lettriste ? Par exemple en se bouchant les
oreilles et en les ouvrant, alternativement, pour, de la sorte, obtenir
une façon neuve et propre de capter les sons ?

Cette construction – de signes neufs qui encercle un terrain de
découvertes personnel ne demande pas de conclusion parce
qu’elle est une brisure. Ma « gamme » est la promesse d’une
poursuite de recherches dans l’unique domaine ouvert à la poésie :
l’Absolu des lettres.

Publié dans : Ur (Paris), no 1, décembre 1950, p. 16-18. Repris dans : Henri Chopin,
Poésie sonore internationale, Paris, Jean-Michel Place, coll. « Trajectoires », 1979,
p. 49-50 (extrait : première partie du texte, reprise également plus loin, dans
« Le lettrisme est toujours pendant ») ; Literally Speaking, Göteborg, Bo Ejeby édition,
1993, p. 21-22.







1 Voir plus loin l’erratum de François Dufrêne dans « Tambours du jugement
premier » (Ion, no 1, avril 1952, p. 202), où il ajoute le paragraphe suivant :
« Mais comme le dit Novalis qui, par ailleurs, n’est qu’un Allemand romantique : « Si
l’on ne comprend pas la langue, c’est qu’elle ne se comprend point, et ne veut point
se comprendre, le véritable sanscrit parlait pour parler, parce que la parole était son
être et même sa joie » et le romantique allemand qui, par ailleurs, n’est que Novalis,
disait encore : « L’hiéroglyphe n’a besoin de nulle explication, quiconque parle
vraiment, celui-là est plein de la vie éternelle et son écriture apparaît étrangement
parente des mystères authentiques car elle est un accord jailli de la symphonie de
l’Univers… »


2 Voir « Tambours du jugement premier », ibid. : « Errata : Ligne 15 et Faire et Dire
ne fait donc qu’UN pour lui… »


3 Aspiration, expiration, zézaiement, ahan, soupir, ronflement, gargarisme, gémissement, toux, hoquet, éternuement, claquement de langue, pètement, crépitement,
son du crachat, baiser, sifflement (notés de 1 à 19).







UNE ACTION EN MARGE du Festival de Cannes 1952


« Tambours du Jugement Premier », le film « imaginaire » et
lettriste de François Dufrêne passera au Cinéma Alexandre III,
demain dimanche 4 mai de 11 h à midi.

 

Telle était l’annonce qu’on pouvait lire (à côté de celle de « Jeux
interdits » projeté le 8 au Palais des Festivals) dans le no du 3 mai
1952 de « Cinémonde – Le Film Français » présentant « le bulletin
d’information du Festival du Film de Cannes » ; « Mack Sennett est
parmi nous… venant directement de Hollywood par avion, il a été
reçu à l’aéroport de Nice par notre directeur »…

Le scénario des Tambours avait été publié en avril dans ION
– Centre de Création (Directeur Marc-Gilbert GUILLAUMIN, alias
MARC,O. qui s’est, depuis, illustré au théâtre : Les Play Girls, les
Idoles, Le Triangle…)

Le recueil de ION – qui devait recevoir, à l’issue du Festival, le
« Prix des Critiques » – comprenait en outre le texte des films « La
Légende Cruelle » de Gabriel POMERAND, « L’anticoncept » de Gil
J. WOLMAN, « Hurlements en faveur de SADE » de Guy DEBORD,
la « Première manifestation du Cinéma Nucléaire » de MARC, O.
(Marc virgule O point) et surtout « l’Esthétique du Cinéma » d’ISOU,
plus quelques articles (de Serge BERNA, Monique GEOFFROY,
Yolande du LUART et POUCETTE).

A 11 h donc, le dimanche 4 mai 52, étaient présents outre les
« acteurs » du film « imaginaire, sans écran ni pellicule »… de 20 à
25 personnes dont LATTUADA, Raymond QUENEAU, le commissaire
de police avec sa femme et leurs nombreux enfants (nous avions
été arrêtés quelques jours avant pour avoir recouvert d’affiches
publicitaires toutes les cimaises de la Croisette réservées au Festival
et le commissaire – intrigué par ce que nous voulions – avait
promis de venir !). Le reste du public se composait, pour l’essentiel,
des amis arabes de DEBORD.

La salle « obscure » était plongée dans le noir, l’écran donc y
compris. Seules, aux quatre coins, des lampes de poche éclairaient le
texte des quatre « diseurs » : WOLMAN et MARC, O. chargés des
« aphorismes » (parlés pour le premier, chantés pour le second),
DEBORD lisant les images et moi déclamant les poèmes phonétiques.

LATTUADA se montra vivement intéressé et, une heure durant,
discuta avec nous à la sortie du cinéma. On ne parla plus guère de ce
« Spectacle » sauf chez les lettristes et à l’exception – remarquable –
d’Yves KLEIN qui, dès cette date et jusqu’à sa disparition, manqua
rarement de s’adresser à moi sans m’apostropher par un : « Salut ô
toi l’Auteur du Film sans Écran ni Pellicule » voyant en ce dernier
comme l’amorce de certaines de ses actions (Théâtre du Vide,
Immatériel…).

Je donnai, en 1953, une version « one man show » des TAMBOURS
du JUGEMENT PREMIER, et en plein jour (il n’y avait plus que la
salle obscure à imaginer…) dans une séance privée à la Maison des
Lettres, rue Férou, donnée exclusivement pour André Breton et
une dizaine de ses amis.

Enfin, en 1973, grâce à Ralph RUMNEY – qui les agrémenta de
courts intermèdes – les TAMBOURS furent « projetés » dans le
cadre de l’Atelier de Création à France-Culture avec, cette fois,
la participation de Jacques SPACAGNA, Claude TOREY, Jacques
et Marie-Françoise BORDET-LAFOSSE, Gil J. WOLMAN, Ginette et
François DUFRÊNE.

 

Ci-dessous, le Prodrome aux TAMBOURS du JUGEMENTPREMIER,
tel qu’il fut publié dans ION :

 

Inédit. Non daté.


Tambours du Jugement Premier Prodrome


« Prodrome » parce que « course en avant », parce que dire Avant
garde sauf,

parce qu’état précédant le mal, en l’occurrence celui du langage
esthétique contemporain appelé à se figer en langues mortes à l’étal
du Boucher impitoyable qu’est l’Histoire pour cinéméthèques,

parce qu’Introduction, à mon film, prochain : « Tambours du
Jugement Premier » sur une suite d’aphorismes chantés et de
poèmes lettriques.

J’irai par quatre chemins, véhiculé par ce postulat de ne tenir
aucun compte des possibilités techniques et réelles de la caméra,
celle-ci ne devant satisfaire qu’à des conditions idéales et idéelles.1

Ô caméristes ! comme l’écrivain se moque de la plume, peu lui
chaut la caméra, à l’homme du cinéma.

« Ceux du métier » m’atterrent, méticuleux, pelliculeux ; leurs
rites, comme tous rites, m’irritent, et leurs roturières et rotatives
routines. Nous sommes en droit, nous, créateurs de nous méfier de
leurs manigances qui toutes visent en catimini à minimiser les
efforts de l’authentique Hottentot qui se destine au Destin.

1) « Organiser » – je cite Antonin Artaud, précurseur certain du
Discrépant – « organiser la voix et les sons pris en eux-mêmes et
non comme une « conséquence physique » d’un mouvement ou
d’un acte, c’est-à-dire sans concordance avec les faits. »

Pas d’interférence entre expressions visuelles et auditives.

Interruption d’images, systématique (alors qu’Artaud l’avait
employée accidentellement).

Entre images et sons, une conséquence uniquement rythmique.
Exemple : à un mot de deux syllabes correspondront deux mouvements sur l’écran (rapport soit d’antériorité, soit de postériorité).

Cependant, le parti pris de ne pas utiliser ici l’intéressante et récente
discrépance isouienne n’exclurait peut-être pas l’emploi de procédés
comme le chevauchement, compromis entre simultanéité et succession ; et, si nous avons pris, pour rendre simple une phrase susceptible d’une traduction littérale, pour la plupart de ces aphorismes
chantés, c’en est une beaucoup plus large, plus lâche qu’on envisage.

2) Quadriller l’écran tel un échiquier où les images se déplaceront
rythmiquement à la façon des pièces dans les cases. Parcellaire, le
muer vite en archipel.

3) « Rendre au DISEUR2 une voix propre variant d’intensité entre
le ton naturel et l’artifice le plus irritant. Par ces tons nouveaux,
déceler des sentiments supplémentaires et étrangers » (l’idée,
d’Artaud, ne s’appliquait strictement qu’au théâtre).

4) Donner une saveur nouvelle, serait-elle âcre, à l’Aphorisme en le
greffant sur la Portée et en le transplantant dans les salles obscures,
terrains de l’actualité.

Lancer le signal de départ non à des œuvres sans sujets, mais à
des sites de très courts sujets à caution.



Telles quelles, ces mesures sont tout à fait insuffisantes.

Il faut encore et enfin :

1) Refuser toute compromission avec la machine en laissant,
pour commencer, crever « l’œil » maléfique ; et supprimer l’écran
de l’écran.

2) C’est-à-dire interrompre l’image avant l’image : offerte
jusqu’alors comme un bloc, la douer d’un itinéraire ; qu’elle ne soit
plus, sans pudeur, déroulée sous vos yeux, que, point par point,
dans vos oreilles, elle se dessine ; que ce soit une démarche nécessairement analytique qui aboutisse à une totalité, non la synthèse à
votre possible analyse.

3) Ce faisant, doubler l’image, puisqu’il ne s’agit plus de la
passivement percevoir mais de l’imaginer, de la recréer ; présentée,
de se la représenter.

4) Mettre en doute l’essence même du cinéma par l’existence du
« CINÉMA IMAGINAIRE ».

Mais combien déplorable, et dégradante, notre incapacité présente,
de tenir des propos sur lui sans en arriver aussitôt à s’entretenir
d’œuvres.

En tant que 7e art, le 7e art a fait son temps ; parce que « 7 » c’est
trop – ou pas assez. Un film, c’est un voile, étymologiquement : A
lui-même il s’arrache.


[image: ]

. François Dufrêne, 1960. (Derrière lui : Brèche pour Brecht ; devant : Colonne Morris.)





[image: ]

. François Dufrêne, devant une vitrine du boulevard Raspail, 1970.









1 Je veux un ciné qua non !


2 Nous substituons ce terme, pour les besoins de la cause, à celui d’ACTEUR du
texte original.






TAMBOURS DU JUGEMENT PREMIER1


SON.

ZEDEFEL UDEHENNE EHOVE JIEFU

ERRUES EHEFU KAEA ZEDEMENE

ELLOPE TEHIHESS BEAEM AJESSE

TEOER IDESSE ELLEL IHEL JEESS

VE OBEO ESSIX EFFENAJI PEACH

EMENOVE ESSACH JIVEI KAELIX !

 

IMAGE.

Quadrillage : Quatre cases sur quatre dans lesquelles se
déplacent trois par trois les lettres correspondant au poème :
Z-F-L-U-D-N etc… – noir et blanc comme sur un échiquier.

 

SON.

Générique.

 

IMAGE.

Générique.

 

SON.

À cor et à cri – à force ; à corps et à croc – malgré ; à cœur
et à cran – quand même ; en dépit des pactes ; pas de répit, pas de
voie lactée ; tant pis pour le crépit de l’acte. On s’ira dérailler aux
nuls confins, aux zones de juste zéro et de la stricte exactitude
sans cesser toutefois, toute foi, toutefois de rouler !…

 

IMAGE.

Quadrillage : Hauteur, deux cases. Largeur, trois. À gauche,
en haut, une pomme, puis en bas, à droite, un rasoir qui passe dans
les cases du milieu, le manche dans celle du bas, la lame dans celle
du haut coupant la pomme en deux, venue elle aussi dans cette case
(= « à force »). La demi-pomme de gauche s’en va dans la case

gauche (= « à corps »). Puis la demi-pomme de droite dans la case

droite (= « à croc »). Le rasoir se ferme dans la case du milieu en

haut (= « malgré »). La lame du rasoir coupe la demi-pomme de

gauche en deux, puis la demi-pomme de droite. Un quart de

pomme tombe à droite, puis un autre à gauche. Le rasoir se referme.

Des pépins envahissent toutes les cases qui instantanément se

changent en cercles blancs, larges, sur fond noir, se rapetissent et

laissent entre ceux du haut et ceux du bas une large bande où

s’étirent et se contractent irrégulièrement des accordéons, tandis

que des réveille-matin prennent place dans les cercles.

 

SON.

Chœur.

TAIA (O) TAOMA (O) DOOTE (U) (ter)

HAMVOCK CHARPOKEDIDOK (bis)

YAYBBEUKE YABEUK (ter)

Solo :

TRSIKLE KSSOMPSSE TSRIKLE PILKRE TSRIKLEKSSOMPSSE

TCHINGLE (bis)

TSOUK !

(guttural et contracté : ) TROLI KROL TROL KROLI (ter)

(de la tête : ) TRILO KRIL TRIL KRIYLO (ter)

BDDH BDDH (bis)

BLUK BLEUK. BLEUK BLEUKBLUK (bis)

PZOYNJ BLLK BLLK, PZOYNJE BLEK, PZOYNJ BLLK, BLLK,

PZOYNJE BLIK

PZOYNJ BLLK BLLK

(roucoulant : ) FRRROUH ! (nasal : ) TEYLL !

(normal : ) TYOCH ! TEN TYOCH !

(nasal : ) TIYLEULELEUN (ter)

(nasal et criard : ) TLUK !

(vite : ) TCHLEKEUBEUKEU (ter)

Chœur :

YAYBBEUKE YABEUK (6 fois)

Solo :

TSRIKLE KSOMPSSE TSRIKLE PILKRE TSRIKLE KSSOMPSSE

TCHINGLE !

TSROKLE KSSIMPSSE TSREKLE PALKRE TSRAKLEKSSAMPSSE

TCHOUGLE !

III, III, III (3 déglutitions en bouche ouverte, espacées).

(guttural et contracté.) TROLI KROL TROL KROLI (ter)

(de la tête : ) TRILO KRIL TRIL KRIYLO ! (ter)

PZOYNJ BLLK, BLLK, PZOYNJE BLEK, PZOYNJ BLLK BLLK,

PZOYNJE BLIK

(nasal : ) TEYLL !

Chœur

(piano : ) TAIA (O) TAOMA (O) DOOTE (U) (ter)

(très vite et très fort : ) YAYBBEUKE YABEUK (9 fois)

 

IMAGE.

Marteau sur enclume se déplaçant 9 fois dans 9 cases.

 

SON.

Il y a des rendez-vous tacites que l’on ne peut manquer.
Je passai par hasard comme j’en ai l’habitude par la Voie Sacrée et
j’avançai dans la bataille. S’étant senti très faible, il appelait à la
révolte (c’est un complexe de complicité chez les lavettes).

 

IMAGE.

Le blanc de l’écran en forme de trèfle : Dans la feuille supérieure,
jambes de femme qui se croisent et se décroisent. Dans la feuille
gauche, cheveux de femme vue de dos, longs et blonds, ondulants.
Un œil cligne lentement dans la droite. Dans la base du trèfle une
grosse main écarte les doigts et les rapproche.

 

SON.

Ici appel à la révolte, paru dans la revue « Ur ».

 

IMAGE.

Deux îlots de forme quelconque : dans l’un, l’image
renversée d’une machine à coudre actionnée par une couturière ;
dans l’autre, par une ménagère, un aspirateur – ces deux îlots
étant reliés par un va-et-vient de macaroni.

 

SON.

On s’en va-t-en guerre, comme on va su marché.

… Bien sûr un grand homme peut sortir d’une

chaumière, mais peut-il entrer dans une ville fortifiée ?

… Certes, le plus grand savoir des Grecs était de chanter
en jouant de la lyre.

Ici un Péan lettrique.

 

IMAGE.

En trois losanges semés à travers l’écran dansent une
épingle à nourrice, une épingle à linge, une épingle à cheveux.

 

SON.

On lui avait appris dans son enfance que la vue du sang
faisait tourner de l’œil ; que les lipides, onctueux, ont un point de
fusion bas : 17o5 pour la graisse humaine. Il songeait qu’il était
donc heureux que cela sentît le brûlé, car, un poète, ça joue avec
le feu et prend moins garde au feu qu’au jeu, à l’eau qu’au bateau ;
or sa périssoire est une embarcation de plaisance, qui chavire très
facilement. Jamais préoccupé que du poème, peu lui importe ce
dont le poème se préoccupe. On lui avait pourtant bien spécifié
que l’esthétique était une matière à option à l’examen de
conscience, et qu’il y avait trente-six façons d’être sincère. Mais la
conscience, si elle est, c’est toujours professionnelle qu’elle se
laisse pressentir. Aussi, était-ce émanant d’une immanente
Éminence qu’il appréhendait l’imminent danger ; et il se répétait
que le stock de neurones acquis à la naissance doit servir jusqu’à
la mort.

 

IMAGE.

Une fenêtre à 6 « carreaux », les 2 supérieurs et les 2
inférieurs carrés, les médians plus grands. – Dans ces 2 derniers,
respectivement, une locomotive fonçant de face ; une croupe
chevaline crottant. – Dans les deux « carreaux » supérieurs, un
poisson tourne autour du meneau. – Une araignée file sa toile dans
un carreau d’en bas. Dans l’autre, un éventail se plie et se déploie.

 

SON.

V. (obturation linguale et dentale simultanée : )

JZARO, JZARO, JZARO, JZARO AOCHICHACH AOJZIJENECHICH

(normal : ) YOKE PTOWITT ! YAKE PTOWITT !

PITSPIT PSIPITI TIPSIPIT

TOUTUMITS POUTS HOUTSIPTS PATTF

YOKE PTOWITT ! YAKE PTIWOTT

HOILKENOLOKLE (6 fois)

DOUPME

HAYLULEYN (6 fois)… DOUPME

(dur : ) MLOTERRA MELTSSOR

ETROTEREU TETROR E

TLOLTERA TELTZOR E

SRO, TRA TRI, VREU

NREN, RA SRI, VREU

PYEUKEUREU GEULEUKRE, PYEUKEUREU GEUKREU !

 

V. - TSLEHANTCHLEUSLEU (ter)

TLITCHLE !… TSLEHANTCHLE

TSLEHANTCHLEUSLEU (ter)

TSLOHOTCHLE !

CHRA ! CHRA !… CHLA !… CHLA !…

TLITCHLE ! (Ici : Da capo)

HATCHEU SWOLDIKCH

SENTCHE SOTCH A SIBOHOTCH

REUGREU… DEGSDE, DEGSDE,

DEGSDE SLONTSS REKEUH.

JZARO, JZARO, JZARO, JZARO,

 

IMAGE.

Dans une très large croix gammée, glisse un soulier de
femme à hauts talons, roule une paire de lunettes, saute un cintre.

 

SON.

Mais on meurt fou, on ne meurt pas de folie. Comme sa
folie avait été sa vie, sa vie fut une longue colère, encore son
impatience fut-elle taboue, la patience n’étant au demeurant, que le
stridion vaincu de l’anxiété parvenu à son paroxysme. – Il comprit
que bière qui mousse n’amasse pas houle et traita de haut les
Délégués à l’Irruption du Vésuve.

 

IMAGE.

Une bourguignotte en acier doré se meut doucement
dans un hexagone ; dans un autre hexagone remue, spasmodique,
un hexaèdre. – Une chouette immobile dans un troisième
hexagone.

 

SON.

très aigu et prolongé : HIGLL

guttural, contracté et très lent :

EGLOMFGUE TEGLE PEURGLE SVOURGLE

GONGREGUHOURGUIRLGUE

PIRLGUE, PIRLGUE LUGRE SGORMIG EGLOGAHOUG

EGOUINGWOG

Sifflant et prolongé : HUGLE GAMP

GRIMGUIM GRODE GARLGUE HUGLE GIMP GRONG GORLGUE

GROUGLE GERLGUE sifflant et prolongé : GOUHGUE.

HOLGUE, SFOLGUE, HOH… GA.

OGAHOGA HOH. GA

SFOLGUE HOL… GOE

Dur : GLEUGNE, GRIGILGLI GOLGOLGLEG, GLEG GOLVGOLGUE

GLIGWENGLE GLIGWENGLE, KOKAGUGNE GAHK, GAHK,

GREGUKG

(Ici : Da capo jusqu’à GOUHGUE)

Très dur : GAFGAVGLK

 

IMAGE.

Entre une « marge » gauche dans laquelle se tient une
horloge de campagne et une marge droite où se dresse l’obélisque,
trois rince-bouteilles inscrits dans un triangle-rectangle, sur fond
de feuille de cahier d’écolier, vont et viennent horizontalement, à
égale distance les uns des autres.

 

SON.

Il est en mouvement vibratoire sinusoïdal et sa lame est
munie d’un fin style inscripteur. Mais – attention à la peinture. Ô
imaginaire imagination. L’important devient de ne pas écrire
quand on a quelque chose à dire. L’art c’est de faire quelque
chose avecque rien. – Ce qui fut, qui est, qui sera, qui pourrait
être, l’intéresse peu, ou prou ; à la rigueur, serait seul susceptible
de la passionner ce qui ne peut se concevoir par quiconque fût-ce
Dieu. Par ailleurs, il ne sait jamais comment, de qui, de quoi,
quand, où, il parle. – Le dimanche, il ne sort de préférence que les
lundi par les beaux printemps d’automne. – Comme on dit : Le
temps change tout le Temps. – Où est l’incompatibilité foncière ?

 

IMAGE.

Un traversin à raies serpente, se love et se loge dans un
cadre ovale très ouvragé dans la partie gauche de l’écran tandis
qu’en des lignes parallèles, à droite, circulent une voiture
automobile, un ocarina, une corolle de marguerite et une varlope.

 

SON.

Froid :

NANX KZYUNJ MGLYUXT, KZYULIKZES MGLYUXT NANX
(enjoué : ) YOUGJEUGZUGZ (bis) HIDDA WHUDDI WHOUDIMJ (ter)
(froid : ) STOMJ. – MBLAXT. KSS GLAXT. GLOWINNK GLEUNG
GLOXT KLOWNK INNX KLEUNK FLOWXT, KZLOXT. – PTLAXT. (bis)

 

IMAGE.

Écran gris :

Une souche d’arbre inscrite dans une éclaboussure noire
à gauche. – À droite, en des éclats blancs : un couteau de boucher,
une aiguille à tricoter, une balle, cinq billes, un raccord de
bicyclette, un gant – tous quittent simultanément leur éclat, pour
se jeter sur la souche.

 

SON.

Si tu veux irriguer, construis des barrages. – Prends un
compte-gouttes et compte jusqu’à 1. – Argile, à l’air, dessèche-toi,
dilué que tu es dans 100 fois ton volume… On se sent morveux :
on est homme. On se mouche ? On est poète. La poésie est une
permanente litote. – En deçà. Toujours en deçà. Je suis pour une
ciscendance.

 

IMAGE.

Cartes à jouer, sans figures, éparpillées, chacune isolée
par deux compas croisés.

 

SON.

Moderato :

DOHOLORX (bis)

PERX

HAZ FAZ (bis)

KVRUZ PLUZ (bis) ORX

Crescendo :

EHEBERX (bis)

Accelerando :

SUWUDURX (bis) ARX

KLEZ REZ (bis)

OZ BOZ (bis) URX

LAHASSARX (bis)

ZIHILIRX (bis) OURX

STIZ BLIZ (bis)

Decrescendo :

VOUZ SOUZ (bis) IRX

Ralentendo :

SOUHOUJOURX (bis)

LORX… ERKSSAZ… ERLL… URKSSUZ

LIRX… ARKSSIZ… ORX… LARXLEZ

(Da capo jusqu’à : SOUHOUJOURX).

 

IMAGE.

Quadrillage : 2 colonnes de 4 cases à gauche. – La surface
contiguë blanche et, tout à fait à gauche, une case vis-à-vis de la
troisième. – Des mains avec montres-bracelets les habitent toutes.
Dans les cases de la première colonne, les mains, fermées,
s’ouvrent par deux fois. La deuxième fois est la bonne : elles
restent ouvertes ; dans la seconde colonne une fois suffit. Dans les
deux cases isolées, ouvertes, elles se ferment. L’exécution n’est
pas simultanée, mais part de la case senestre supérieure et
continue jusqu’à l’extrémité dextre de l’écran pour s’entamer
dans la deuxième rangée en partant toujours de la gauche. Etc…

 

SON.

DÉSORDRE DU JOUR

Texte paru dans le numéro UR (première partie).

Addition Erratum – Ligne 11, (« Les existences se
comprennent dans l’incompréhensible ») :

Mais comme le dit Novalis qui, par ailleurs, n’est qu’un
Allemand romantique : « Si l’on ne comprend pas la langue c’est
qu’elle ne se comprend point, et ne veut point se comprendre, le
véritable sanscrit parlait pour parler, parce que la parole était son
être et même sa joie » et le romantique allemand qui, par ailleurs,
n’est que Novalis, disait encore : « l’hiéroglyphe n’a besoin de
nulle explication, quiconque parle vraiment, celui-là est plein de
la vie éternelle et son écriture apparaît étrangement parente des
mystères authentiques car elle est un accord jailli de la symphonie
de l’Univers »…

 

Sur un ton excessivement simple :

MEJIZANE NYORA JANSSE, SELJE DANE NANSSE –

NISSACLOVE NIJEZALTE, REZYABOVE SALTE –

MUYZILUDE SOJELAZE, AMEZILTE CHEUR ECHAZE DILTE –

NANSSE. SELJE DANE. NYORAJANSSE MEJIZANE.

 

IMAGE.

Quatre ventilateurs en mouvement dans les bras d’un X
au centre de l’écran. Deux essuie-glace en mouvement, séparés
par un Y.

 

DÉSORDRE DU JOUR (suite et fin)

Errata : Ligne 15 : « … et Faire et Dire ne fait donc qu’UN
pour lui…

Moins la dernière phrase

« Mais ce n’est là que prétexte… inexcusable. »

 

IMAGE.

En toutes lettres sur l’écran :

SON.



	KRE 

	PUCTE 




	KRE 

	PUKTE 




	PEK 

	LILE 




	KRE 

	PEKTILE 




	E 

	KRUK 




	PTE 

	(Antonin Artaud) 






 

IMAGE.

Mouvements latéraux des mâchoires d’Antonin Artaud
dans le rôle de Marat du « Napoléon » d’Abel Gance.

 

SON.

Mais prétextes tout cela, et pour moi, le lettrisme ne reste
au fond qu’un vice inexcusable : L’étron, l’être, la lettre et le
Néant. C’est faire du son pour avoir l’âme, de l’éloquence avec
toute cause et laisser la musique s’y rompre le cou.

 

IMAGE.

Écran débité longitudinalement en une dizaine de
tranches. Défilé très rapide d’haltères verticales, de droite à
gauche.

 

SON.

Éloquent :

HOUMKIR VASSABMAH VJALN HOLST TEHIRFF

HOUMKIR VASSABMAH KSSUHEYL TEHIBMAH (bis) DYORFF.

bis

Chœur :

EPILG HIMK OLGUEPILDIMK HOLGUE PARM BOLDIMK

PARAM PARM BULDOMK (bis)

Solo :

OKSSORX O SRA PEHELKSSEM ORBROHOD DEUM

GLUNGUJUGLE

Chœur :

EPILG HIMK etc… BULDOMK.

Solo :

SORONDLE SARANDLE SAGNE SORONDLE SOGNE STOGNE (bis)

SANGUIRULG ULGUE EMEUSEGNE MOSSOGNE ?! MOSSOGNE ?!

MOSSAGNE GUIRULG EMASSAGNE.

Chœur :

EPILG HIMK etc… BULDOMK.

Solo :

OKSSORX OSRA etc…

Chœur :

EPILG HIMK etc… BULDOMK.

 

IMAGE.

Deux parapluies s’ouvrent et se referment, l’un vu de
dessous, l’autre de dessus, jamais en harmonie, inscrits chacun
dans une étoile, et tenant chacun la moitié de l’écran.

 

SON.

Comme disait l’autre en parlant de sa voiture : « Il ne faut
pas lui gratter sous les ailes parce qu’elle est sonorisée. »

Si vous êtes sourd d’oreilles, portez un sonotone, en
vente chez tous les bons poètes.

 

IMAGE.

S’ouvrant et se refermant, trois ciseaux tournent dans
trois cercles concentriques sur fond noir.

 

SON.

(gargarisme prolonté)

RROURM DOURM OROURM OROPOURM

VRAMS RYURGUE SIRNDRHEUH

MRALCHROHORGLE OROBANCHRE

MRALCHROHORGLE CHARBE CHALORG

Chœur très fort :

RHARHO RHARHAMMI MIRHEU

RHERHURHOU MIRHO ---- GLEKRE. (bis)

Solo :

ROURNE RORDE RORDE

BREUMVE CHROBILM

VROUMPLE RILME

DRONRON BIR AMIBDROMS

RYANDRE BRATOVROMS BRA (BOEH)

Chœur :

RHARHO RHARHAMMI etc…

Solo :

ROURNE RORDE etc…

Chœur :

RHARHO RHARHAMMI etc…

Solo :

RROURM DOURM OROURM etc…

Chœur :

RHARHO RHARHAMMI etc…

Solo :

HIIRRLK POORRLK FARREULK

Vite :

DRR VRAR GRR VROR (bis)

PRR BRR KLKRR

Lent :

KWORLD ERZARR PIDRE

SRI TZRANN TSRI

SRATRARAMSRAMSROH

RIY RRI ! (ter)

TCHRE ! TCHRI !

Doux orages ! À chaque, je crève avec la nue pour
renaître à l’accalmie.

 

IMAGE.

Quatre assiettes fixes dans les quatre triangles rectangles
formés par les quatre coins de l’écran. – Simultanément, deux
mains les saisissent chacune, les cassent en deux puis les brisent
en mille morceaux.

 

SON.

DIRL OFIRLEMKLE

NURKLA DORLANKLE

NIRKLE OSURLINKLE

GLIMKLE OURDELEMKLE

SURKLE NORLANKLE

DIRL OTIRLEMKLE…

GLUMKLE EPALUNKLE

TSARLDE SURLOUNKLE

TSOURLDE NLIDILINKLE ?…

Les partenaires-paratonnerres ne servent de rien à son
personnage-perce-neige.

 

IMAGE.

Trois triangles superposés un peu espacés, vers la droite.
– Dans le premier, un robinet dont l’eau coule hors du triangle et
arrose les deux autres, contenant respectivement la Tour Eiffel et
une partition de musique.

 

SON.

Doloroso, geignant :

HOUKE BRUDE BRUZ MURDE

FUR LOURBE ELSPOUDE !…

HOKE BROZ MOWORLE !

HAKE MOWORLE FODE

MORDE KOLME !

HOKE SORDE FODE BYOTE

EVOGRE DOLME !

FOR LORBE FODE ŒLGO

ŒLORBE OYLSPODE…

HAKE BRAZ MAWARLE !

HAKE MAWARLE FADE

MARDE KALME !

HAGLAMARA STRATTA, STRATTA

MAGDA STRATTA

FAR LARBE FADE ALGA

ALARBE ALSPADE

MALAVOHA PÆER LÆS AOR

MALLAVWAH ! DAEN AGLA. –

FOR LORBE FODE ŒLGO

ŒLORBE ŒLSPODE…

HAKE BRAZ MAWARLE !

HAKE MAWARLE FADE

MARDE KALME !

HAVAGRE GALF BAHPLE,

MABLE MARAGLE PADE

AVRE GLARE TAFVANATT…

MALAVOHA PER LÆS AOR

MALLAVWAH DAEN AGLA. –

 

IMAGE.

Dans un lys, un marteau et une faucille croisés s’écartent
et sortent pour se situer dans des cases imitant leur forme, de
chaque côté de la fleur qui oscille.

 

SON.

Chez les fougères, il n’y a pas de bourgeons ; les jeunes
feuilles apparaissent isolément, enroulées sur elles-mêmes en
forme de crosse.

 

IMAGE.

Trois ellipses, en diagonale, superposées. – Au dedans et
de haut en bas : un clavier de pianoforte ; une bouche, dents
découvertes ; un peigne.

 

SON.

Chez le macrocyste, le thalle a des parties cylindriques
simulant des tiges, des parties aplaties simulant des feuilles, et
des crampons simulant des racines.

 

IMAGE.

Idem.

 

SON.

Un arbre qui pousse à côté d’un autre arbre, qu’est-ce
que tu en penses ?

PRIESSEVE TUMESSWAZ DIALZ IEDIALZE PRIESSWAZ
TIPILISK, DIALZAM DOULISK VELINEES TIPILISK

 

IMAGE.

Au centre de l’écran, dans un grand fer à cheval, une
ampoule électrique s’allume quatre fois. De chaque côté du fer à
cheval, séparés de lui par un fin pointillé, deux grandes clés de sol.

 

SON.

Les années sont pour le sage autant d’écorces qui
tombent jusqu’à ce qu’il rejoigne et soit son cœur qui est la mort.

 

IMAGE.

Idem.

 

SON.

Mieux vaut prendre une feuille morte pour un bolet, un
mirage pour de l’eau, qu’un bolet, que de l’eau, pour une feuille
morte, pour un mirage.

 

IMAGE.

Jeu de bilboquet dans deux losanges accolés.

 

SON.

LOSSERIME, MECHASSEHOU HOUBNEAMSAV

SAVEHOUSESTEND TENYEANYEHIL HILJERESSEAV

AVWOULD MAIFFA FAECHES BLUNPLOUZ OUZERISTEHANTE

HANTENAPALM, PAMNERULEB LEBSOUSNIANTE

ANTOUA, WATCHEBE, BELOUBLOUNS

OUNSSYA, SYADIJ, IJWOUNS…

MWESNI, NIKTUO, TWOZASPRE

ASPRIE, YEJEAZ, AZOASPRE,

WASPREDELAX, LAKSSEREJASP, ASPANTEHARM, HARMAJOUEMOX,

MOKSSECHAMUEX, EKZESSAZIFARM, AVEHOUSESTEND,

TENDYEANYEHIL, HILJERESSEAV, AVCHAMNEOU,

OUSSECHAMME, MERISSEAV…

 

IMAGE.

Une balançoire balancée dans un triangle équilatéral, et
dont le sens de la marche est indiqué au-dessous par une flèche.

 

SON.

Ils ne veulent croire que ce qu’ils voient, mais ne
verraient-ils pas que ce peu qu’ils veulent croire ?

Nécessité naît cécité.

Les choses ne sont pas là où souvent on les pense ; pour
y voir clair, déménagez ! Picasso le déménageur nous éclaire
étrangement sur l’être et le force à avouer. Le détective est celui
qui brouille les pistes.

 

IMAGE.

Un jeu de l’Oie.

 

SON.

Qui s’assure masure mesure Azur.

 

IMAGE.

Yoyos mus régulièrement de chaque côté de l’écran et au centre,
leur corps se déplaçant dans un carré alternativement noir et
blanc.

 

SON.

Pour ceux qui restent dans la nuit, ils sont visibles ceux
qu’éclaire une lampe, mais ceux-là qu’une lampe éclaire ignorent
ce que la nuit totalise et phagocyte de corps étrangers à l’entour
du champ d’éclairement.

 

IMAGE.2

Un ballon poussé par saccades et un pied refuse la main
qui cherche à le saisir.

 

SON.

Viennent les temps où l’on ne compare plus à l’oiseau
l’avion, mais à l’avion l’oiseau ; où le technicolor n’emprunte pas
les couleurs de la vie, mais notre vie du technicolor.

Largo

ANAKARENINANA

O KARINARMO NIKA

MIKA MIKADO CHOGOUN

ELEBOR BOR, BROM KLOR

KROM, MOLIBDEN

YOD TONGSTEN, TONGSTEN

MENANETANN METILEN

ETILEN PROTANN BUTANN

PINTANN EXANEPTANN

JITANN BALLTO, BALTTO

de la tête :

YEOUDI MENOUINE YEOUDI

YEOUDI, YEOUDIMENOUINE

PIERINO GAMBBA DYOUK DYOUK

MERMOZ MOZARTZARA

KAFKALORKA LORKASSENDRARS

RAYNEMARYARILK VASKO

DEUGAMMABLASKO, IBANEZ BLASCO

FYANARANTSOA, TSARATANANA

ANTSIRANOSIBE LAKALAOTRA

FARAFANGANA (bis) MANANBAHO

TSIRIBIHINA (bis) ANTSIRANANTSIRABE

ANDEVORANTT TAMATAV V V V

HOSLO HOSLOBRESLO

BRATISLAVABRESLO

BRATISLAVALASKA

MARX ! YESSENINN MARXERNST !

RUDIHIRI GOYEN

KAMEROUN KAMERA GOGOLLL…

Allegro

(Swing)

KODAK DAKOTA DAKOTA DAKOTA KODAK (bis)

BETYOK IBETYOKI BETIOKIBIKINI (bis)

TRISTANZARA DAADA

PI ! KASSO. PI ! KABYA. PI ! KASSOCHAGAL

BI ! BESKO. BI ! BESKO. BI ! BESKO

roucoulant : P R R OUST

 

KOKAKOLA KOKAKOLA KOKAKOLA KOKAKOLA

JIPS, JIPS, JIPS, JIPS

KILOKALO, KILOKALORI I I I I

KOKTO, KOKTO,

POLDEKOK KOKTO

KYOTOTOKYO (bis)

KALIGULA KOKAKOLA, KALIGULA

KLEPTOMEN, KRIPTOGREM, KRIPTOGEM

LANGUEDOK, LANGUEDOK, KLOPSTOK !

KAMBODJE, KAMBODJE, KAMBODJE DODJE (4 fois)

DJIBOUTI HOBOK (ter)

Da capo de KODAK à PROUST.

 

Quand on n’a pas d’esprit, on en fait :

 

Un livre de cheval,

Une livre de chevet,

Une lèvre, deux cheveux,

Une bride abattue

Un Brid’oison

Deux bras d’oiseau

Trois brins d’oseille

Une victoire de Samothrace

Une défaite de sa maîtresse

Neuf neveux de Sam atroces

Un gramme de sel à moudre

Un groom, deux salamandres

Deux Grimm grimaçants

Un chêne sans gland

Une chaîne sanglante

Un roi d’Ys, dix octrois

Un dada de Troie

Une truie, deux truelles

Trois truands tonitruants

Quarante conciles de Trente

Une femme de trente ans

Habitant à Carentan

Et cinquante-deux à Saint-Quentin

Un million de m’as-tu vu

Un seul Mathurin

Un épinard, un épithète

Une tête de veau qui tète un pis

et un quintette qu’épie un képi

en coin

Un homme : Lakanal, à pied

Deux hommes, la canne à la main

Un porcelet, une porcelaine

Un trou de chou-fleur

Un trognon de souffleur

Deux ânons un trianon,

Deux ananas, trois anamites

Un polyèdre, deux édredons ;

Quatre vers polis à la marquise de Pompadour

Cinq verres dépolis à la marquise du jardin

Un carafon, un car à fond de train

Un soubresaut, une soubrette sotte

Un esculape, deux escalopes

Un attaché au Parquet

Et quelques autres au plafond

Un rat moneur de chat monix

Un sac à sec

Ainsi qu’un soc

Un banni, un ballon

Deux bas nylon

Trois bas ni trop bas ni trop longs

ni troglodytes, nitro glycérine

Un cargot, deux escargots

Un cabot, deux ex-cabeaux

Un litre d’eau bénite dans un bénitier d’ébonite.

Une Sorbonne, deux bonnes sœurs

Trois seringues

Une cybèle vingt troupiers

Vingt sybilles, un trépied

Un cactus, un cocktail

Deux coquetiers pour un coco

Un cocotier pour Cocteau

Plusieurs plans mais qu’un Queneau.



Celui qui fait le sot

Et en demande pardon à la Société,

Qui fait le saut… Hourrah !

Et en demande pardon aux chutes du Niagara,

Qui décèle le sceau

Et en demande pardon à l’État,

Qui vide le seau

Et en demande pardon à l’eau,

Celui-là…

 

Mais il y en a qui font des taches pour le seul plaisir de

recourir au corrector.

 

Lourd et lent :

PONKTE GRAHGNE PARCHFPE

PREHGNE HOPANKTE UPERCHPE PRIHGNE

Lourd et rapide :

PEYPTRA MOPETOP TROPLE

DOPPA PGAMPPE DUMPPI DAPPE PGOMPA

Vif et léger :

PAMPLE POUPRE POUPE GUEPI (bis)

POUPRE POUPE GUEPI (bis)

POUPE GUEPI (bis)

GUEPI (bis)

Rapide :

PLINPONDJE PUNKTE

PORPORPE PCHFREPE (ter)

PYELPRE DEPAMPE

Vif et léger :

PAPPHEYE PPOUYHI PAMPOUHYI

Lent et lointain :

PAPPHEYE PPOUYHI PAMPOUHYI

Fort :

PEPE PIH ! PORPORPE !

Lourd :

TOP OMAPOKOP OMAPOBOP OPATOMOP (bis)

Crescendo :

POUGNE !… POUV POUGNE !… PLEGNE !… PIV

PLIGNE !…

Lourd :

TOP OMAPOKOP, OMAPOBOP, OPATOMOP (bis)

Dur :

PYO : PYU PAN ! PYO : PYEH ? PIERK ! PIERK ! PIERK !

Lourd :

PLOBE PLOBE PLOBE PYACH !

PLOBE, PLOBE PLOBE, POPE PEF !

PIERK ! PIERK ! PIEK ! (bis)

PLOBE PLOBE PLOBE PYACH !

PLOBE PLOBE PLOPEPEF !

Crescendo :

PONV PLOGNE ! PAV PAV PUV PLUGNE !

Lourd :

DOPPA PGAMPPE DUMPPI DAPPE

PGOMPPA

Vif et léger :

PAMPLE POUPRE POUPE GUEPI ! (bis)

POUPRE POUPE GUEPI (bis)

POUPE GUEPI ! (bis)

GUEPI ! (bis)

 

Il y en a qui exécutent certains actes dans la journée afin
de pouvoir, le soir, les rapporter dans leurs journaux intimes.

 

Ton narratif :

KZIRBANKLE DIROD TELXKRUJE

BANKLE DIRODEZOUMBRE

HIMBARKLE KIRKLE

HIMBARKLE DOUMBRE :

VOUMBRE DELX OUMBRE LZUJ

KZIRBANKLE DIROD TELXKRUJ

SROMP IGLIMFF EUKLOS

SROMP EGLO IASOV

EUKLOS IGLIMFF SROMP

IASOV EGLO KIRL

 

Chœur (piano) : VAV EXAMVE VOLVE VEV EXAMVEUVILVE

solo : SRAMP UGLOUMFF ÆKLOUS

SRAMP AGLE EOSOUV

ÆKLOUS UGLOUMFF SRAMP

EOSOUV AGLE – KORL…!

 

Chœur piano : VEV EXEVEUVILVE, VAV EXAMVE VOLVE

solo : SREMP EGLUMFF IOKLIS

SREMP OGLI OASEV

IOKLIS EGLUMFF SREMP

OASEV OGLI – KOURL !…

 

Chœur (piano) : VEV EXEVEUVILVE, VUV EXOUMVE VOULVE.

 

Il y en a qui aujourd’hui mettent des trémas sur les i et
lèvent vers vous leurs poings de suspension comme épées de
Damoclès. Avec eux, on est tout de suite un riche milliardaire, un
grand géant, un petit nain ou un pauvre malheureux. Or, on ne
l’est pas plus que davantage mais tout le monde est au complet – et
il faut avoir le courage de leurs opinions, car il n’y a plus l’ombre
d’un soleil.

 

Puérilement :

EUKLOS IGLIMFF SROMP

EOSOUV AGLE KORL

ÆKLOVS UGLOUMFF SRAMP

IASOV EGLO – KIRL !…

 

Chœur (piano) :

VAV EXAMVE VELVE

VAV – EXAMVE VILV V V…

 

C’est la prison de Joseph

Le feu métallique et la génération

C’est l’eau coagulative

C’est encore notre brouillard

C’est la fumée et le mercure

Ils sont deux ils ne sont qu’un

C’est dans l’hiver qu’on le prend

Avec notre acier ou aimant

C’est la lampe

Ardente

Sans quoi

Rien ne vit ni croît

C’est la Table de l’Hermès

Où le dragon fulminant se cache

Ainsi

II faut

Ignorer les saisons.

 

Concertino (lettrique) pour Hiver et Printemps.

 

N’enchaîne pas tes idées au nom de la liberté de l’esprit,
mais que ton raisonnement se tienne si bien qu’on n’en aperçoive
pas le lien. Aie l’esprit décousu, laisse derrière la doublure
ressortir tes sentiments, tu appartiens à une génération spontanée ;
mais l’hypocrite franchise dont beaucoup font preuve est l’égale
légale de la franche hypocrisie de certains. Sont-ce ceux-ci,
sont-ce ceux-là, ceux dont mon ami Ivan dit qu’ils vous passent la
main dans le dos par devant et vous crachent à la figure par
derrière ? (qui n’a un côté quonvexe plus que l’autre ?…)

 

Vite et fort :

KTRISSELL ! VEH (bis)

HIGBANN ! PREH (bis) SOHODOPSE (bis)

KTRISSELL ! VER DIHOPSS !

Moins vite et doux :

VLOUTE ETSSIVLOUTT

ETSVLOUTT WHISSELVLI

MATTANN MANEMOTSE

ETSDANN KTOREPRIMF

VLOUTE ETSSIVLOUTT

ETSVLOUT WHISSEL VLITZ

MATS HAP SSALT HITZ ?

ITSSEYOPSS !

Vite et fort :

HUPS YANN

KTORRAKTOVOPJE (bis)

HUPS YANN

VORRAGDOVODJE (bis)

TSSARHOLL ITSSARHOLL TSSARHOLITSADOPS !

MAVIYDZLYAK, MAVILDZYAK, MAVIDZLIHAK

VAMBOPS !

Essoufflé : ODOH ONODOH (bis)

KSOHODOEH, KSOHODOEH, KSOHODOH, KSOGAM

KSOHODOEH, KSOHODOEH, KSOHODOE, KSOGUIM

KSOGUIMM OEKSOGAMM KSOGAMOEKSOGUIM

KSOGEM OEKSOGEM KSOGEMIHIGUIM

Moins vite et doux :

VLOUTE ETSSIVLOUTT

ETSVLOUTT WHISSELVLI

MATTANN MANEMOTSE

ETSDANN KTOREPRIMF

VLOUTE ETSIVLOUTT

ETSVLOUTT WHISSELVLITZ

MATZ HAP SSALT HITZ ?

ISSTEYOPSS !

Vite et fort :

KTRISSELL ! VER (bis)

HIGBANN ! PREH (bis)

SOHODOPSE, SOHODOPSE… (bis)

 

– Mais j’en ai marre des marécages, de vos mares et de
vos cages, de vos mares pour les canards, de vos cages pour les
canards sauvages.

 

– (Une autre voix) : Suave avant, âpre après. – Ah ! Rebec
!… Ah ! La guadeloupe !…

La nausée n’ose en finir… Quand vomir une fois pour
toutes ! d’ailleurs vomir quoi ? sans doute, vomir soi. Dans la mare ?
trop d’étoiles et de lunes et tout le tremblement s’y mirent. Dans
la mare, c’est trop commun. Dans la mort, c’est trop comique.
Comment ? comment ? Dites-leur la méthode ; ils ont beau
enfoncer leurs doigts dans leur gorge, ils étouffent, et : c’est tout. –
Dites-leur, je vous prie, comment, dites-leur, je vous crie, où.

 

Largo

Mezzo voce :

YOUNKRE OUMOUROUPROU MOURBOURBOUGROUBE

OUBRE BOUGROUBRE DOUJRE

POURLOURNE SOURNE SOUVE MOUBE

MOUBE LOURNE VOURNE FOURNE CHOURKE

POURSFE KOUPRE TROUBE TOUFRE TOURPE

Plus fort mais mezza voce :

LOUV HOULOMPE, LOMPE, LOMPE,

HULOUMPE TULSPE LABOURRKH

TOSS, OVOURPE TOD WOSTRE TUVETEUL

Plus vite et puis très lent :

HALPPA HALPPA VOSSAMALGREMB

HULOUMPE TULSPE LABOURRKH

TOSS OVOURPE TODE WOSTRE TUVETEUL

Plus vite et plus fort mais mezza voce :

HUSSURBE TEFUMPE LEUMPE LWAPP

LWAP LEUMPE VOURRKH

HUSSURBE TRESFE TRESFE TRESPE

Très lent :

HULOUMPE TULSPE LABOURRKH

TOSS OVOURPE TOD WOSTRE TUVETEUL

YTOD FERUIDLUIMP

FERUIDLUI VOS SLEUMP

NULJRISSOLN VOUB TEUNRLOUJDE

CHORMLOUJDE HOUHOSSOURN VWULL

VOSSLEUMP HOUHOSSOURN VWULL

JOURSLE JOURSLE… .

 

Les non-parasites sont des saprophytes : est-il plus noble
d’emprunter nos aliments organiques aux matières en décomposition qu’aux êtres vivants ?

Peu importe, dans le reste comme en politique, ce qui se
dit en chambre ; c’est la cuisine qui compte.

Un des actes les plus répugnants que je connaisse : boire
le jus d’une salade de tomates avec une petite cuillère.

La bouche se ferme, la langue se renverse en arrière et
chasse le bol alimentaire : le temps buccal est un acte volontaire.

Proust mit la petite madeleine dans sa bouche, et
soudain, cette odeur de thé, cette atmosphère, cet état affectif où
il se trouve plongé, font qu’il fond – comme une madeleine. On
connaît la suite. Ah ! Marcel, tu nous en diras tant sur tous les
secrets du temps. (Il n’est d’homme âgé qui ne soit dédommagé
d’hommages…) mais un psychologue véritable n’écrit pas de
romans psychologiques. Il se garde bien de camper des types
dans le pré aux clercs. Force reste au penseur qui pense toujours
à autre chose.

Dehors, il dubonnet, le quinquina, il cinzano, tandis que
moi, je centrifuge…

 

/ = un silence d’une seconde. – // = un silence de deux secondes.3

 

TOFEPP // POLEJIP // (ter) POLEJIP OFLOCHOP V /

OFLOCHOP V / (bis) TRABLE // TRABLE RAPF //

TRIMBLE TRABLE // KRWA NECH V / LOUIXPE JARNS JOARTSSE

JRINK V / JRIJ // FOJEJIJEVIJ JALJRUJ LOYNJ

HULJJ MURJ OJROJ BBUYJ, OJROJ BBUJ OJROJBBUYJ TAJJOH

PEUJ / PLUJ / VUJ NIJDOJ

KRSLAJEFAJE VOJHEUZAJ // DIJ V NUJ / DIJNUJ /

JOJJLOU JUJJLI // OARFIKPOUMJE / UEOARFIKJE /

UEOARFIKJE / OARFIKPOUMJE V DJODJUDJI DJEYJJOURTH (bis)

Mezza voce et plus vite :

HULJ MURJ OJROJ BUYJ, OJROJ BUJ

OJROJ BUJ TAJJOH, PEUJ, PLUJ, VUJ,

NIJDOJ KRSLAJEFAJE VOJEZADE, DIJ NUJ CHJVUILJREJ DIJNUJ…

Très fort et violemment :

DDEJ DAKT / DDEJ TOKT / DDEJ TAMTE V DEJTTOUPTE

DEJLLAASS ! DEJPPRWOH ! DEJKKRIF ! / TOJ KKRBA (ter) FFUNNS ! V

Crescendo :

TRLOX ETEMPTINEUMPE TLEGNRUSRAFIBOE BZIBUIMPE

VZ PONN LAPT // TIPP / KRWA NECH N TIPP

TREBLE ZAP // TREBLE PTUMBE LOUOXPE LOUOXPE, LOUOXPE

VAPRE

Mezza voce :

TUP // ATROBLEJRONK V Fort : TAN VON // mezza voce : NULBE

fort : TAN… VON ! V CHHIN ! / mezza voce : VAGZ WOVE KOVE

WAK N KWOM // KWAMKWEM //

KWIM / KWARKWILL / fort : CHIN ! TAN… VON !

Crescendo : WAVE, WAVE, LUMNE, LUMNE

SEDAPLE piano : SIDAMPLE // crescendo : WOVE / WOVEWOVE

LAMNE LAMNE, SUDIPLE piano : SUDIMPLE V / crescendo :

WOUVE / WOUVE, LIMNE LIMNE LIMNE SIDOPLE

piano : SUDOMPLE / moins fort : HOKTE RWOUMBE

RWOUMBE HUKTE FFLICH (bis)

JMI NANEXV V piano : CHIF BLIKF

ABEURBROAK (ter) CHIF BLIKF / VRAP

EGVE MAFFIGNLE ZVABE EDENSVISVABE SVEDENZBE (bis)

JOARTSSE JOARTSE, JOARTS JRINK JRINK / FFUNNS ! V KRWA

NECH // (bis) ETEMPTINEUMPE TRLOX TRLOX ATROBLE PSEU /

TRLOX TRLOX ATROBLE JOARTSE PSEUTE KRWA NECH //

BZWORWEUDEUX TRABLE, TRABLE RAPF CHIF BLIKF / TRABLE

TRIMBLE TRABLE KRWA NECH // (bis) KSTOMP / DINBFANF

SANBE, ANDANPTE LONRSINDANPTE SINBE LONRSINDANPTE

GYONF DINBFANF / KRWA NECH (bis) N TOFEPP // POLEJIPP

POLEJIPP V (bis)

POLEJIP OFLOCHOP.

Publié dans : ION, Centre de Création (Paris), numéro spécial sur le cinéma, avril
1952, p. 195-214. Rééd. Jean-Paul Rocher éditeur, Paris, 1999.
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De g. à d. : François Dufrêne, Jacques Villeglé, Mimmo Rotella, Raymond Hains.
« Poésie sonore - Poésie action », Atelier Annick Le Moine, 1976. Photo André Morain.
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De g. à d. : Gilli, François Dufrêne, Jacques Villeglé, Alain Jouffroy, Raymond Hains,
galerie Weiller, 1973. Photo André Morain.
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Appel a la révolte

par Francois Dufréne

Houngle wangle woungle ({er)

Chazur HOGLL !

et (vis)

sourd Vbow gdowow : dzvongwo feuwrig
et Vbow gdowow : dzvongwo feuwrok
grondant | Vbow gdowow : dzvongwo howrig:

Vbow gdowow : dzvongwo hawrok

Hallega hoss ! og (bis)

Solo \ Dounke donke dossog.

fort Hallega hoss | gond (bis)

vite ( Halléga hoss gand henngwé hong !
Chaur (

Vite Dounke donke dossog. T
et | Heldank idoyde ékandi harrog
trés fort |

< Davoll goll gnn zvofog feurig
Solo S Danke dlanke olglevig

jort Dzvoll goll gnn zvofog feurig

vite { Heldeunk idenk keudi keurig
Chaur

Vit % Dounke dianke dossog { A
et tris Heldank idoyde akandi karrog

fort {
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FRANCOIS DUFRENE ‘
| Ndef... Ndar... Ndow...
| Ha! kssolimm brak ! |
Horrak feurcurag, honnak feuhoh !
Solo, Kzinn ssa hivrad nandaborsk
fort Nahoh honantt ferejorsk !
et Nedf... Ndar... Ndow..
détaché , Hah ksolimm brak !
Horrak feurcurag, honak fenhall
Lega hoss ! og.
| Hallega hoss 1 og
(@ Dounke Donke dossog.
frés. Heldang idoyde ékaudi karrog !
fort (bis)
etivite 7
/ Hakansseuni kastledag
[ Bunold algué kssoundredag
| Honekap terefild
Narg ! bard ! gild !
Soledilme Kastelug
Grug otorn ! torn grug (bis)
Soledilme kastelug ! A
Solo Bunold algué kssoundredag
e Soledalme kostledag
v 3 Halleg ¥
moins. \ ga Hoss ! og (etc...)
o
Gdaf... Gder... Gdaw
Hoh vbowgdowow
Horrig ! vbow gdowow dzvongwa : feuwrig !
Vbow gdowow dzvongwo : feuwrok !
| Vbow gdowow dzvongwo : howrig !
\ Vbow gdowow dzvongwa : hawrok !
Chaeur \
trds HAWROK!
fort 2

Frangois DUFRENE.
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